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DANIEL CAMUS, 
LE PHOTOGRAPHE DE DIÊN 
BIÊN PHU

Depuis l’opération Castor jusqu’à la libération des 
prisonniers français, une poignée d’opérateurs, 
photographes du Service presse information (SPI) et 
caméramen du Service cinématographique des armées 
(SCA) ont risqué leur vie pour photographier et filmer la 
bataille de Diên Biên Phu. Daniel Camus, jeune reporter 
pigiste pour le magazine Paris Match est l’un d’entre 
eux, aux côtés d’André Lebon, Paul Corcuff,  Raymond 
Martinoff, Jean Péraud, Pierre Schoendoeffer… Équipé 
d’un Rolleiflec  6x6 et d’un Lieca le sergent Camus 
effectuait son service militaire en Indochine depuis juin 
1953, comme photographe pour le compte du SPI 
(Service Presse Information).

Il s’est retrouvé, à 24 ans, en plein cœur de la bataille de 
Diên Biên Phu puisqu’il a photographié le parachutage 
des 4 500 soldats entre le 20 et le 22 novembre 1953 
qui prenaient position dans la plaine située à quelques 
kilomètres du Laos. L’objectif du général Navarre 
commandant en chef des forces françaises en Indochine, 
avec l’opération Castor, la plus grande manœuvre 
aéroportée de la guerre d’Indochine, était d’arrêter les 
forces armées du Vietminh commandées par le général 
Giap.

Si l’armée française, contrainte par le relief escarpé de 
la région et la présence des troupes vietminh dans les 
alentours ne pouvait compter que sur la voie aérienne 
pour ravitailler ses troupes en vivres et en matériel dans 
un camp retranché aux installations précaires fait de sacs 
de sable et de plaques de tôle, Daniel Camus et les autres 
opérateurs travaillaient dans des conditions difficiles, 
faisant face à de nombreuses contraintes techniques 
en dehors des risques inhérents à la guerre  : manque 
de matériel (les pellicules particulièrement), appareils 
encombrants et peu maniables (notamment le Rolleiflex). 

Mais leurs reportages, avec des images fortes ont 
documenté tour à tour l’emménagement et la fortification 
du camp, les sorties et opérations menées à l’extérieur 
du camp, la résistance héroïque des soldats français, 
leur souffrance ou encore l’antenne chirurgicale où le 
médecin commandant Grauwin opérait nuit et jour dans 
des conditions difficiles avec des moyens de fortune.

Daniel Camus a couvert le conflit au plus près de l’action 
avec Pierre Schoendoeffer et Jean Péraud, jusqu’à la 
défaite. Malheureusement, seules les images réalisées 
avant le 27 mars ont pu parvenir jusqu’aux bureaux du SPI, 
mais, dans le feu de l’action, l’auteur des photographies 
n’a pas été mentionné avant leur expédition.  Par pudeur 
ou par gêne peut-être, il ne s’est jamais prononcé sur 
l’attribution de ces clichés, à son retour en métropole. 
Quant aux pellicules et bobines des dernières semaines de 
la bataille, elles ont disparu ou ont été détruites par leurs 
auteurs pour ne pas tomber aux mains de l’adversaire.

ALGER, CUBA, VIETNAM, CAMBODGE

À la chute du camp retranché, le 7 mai 1954, Daniel 
Camus avec Pierre Schoendoerffer et Jean Péraud sont 
faits prisonniers par les troupes vietminh. Tous les trois 
ont cassé leurs caméras et appareils photos à coup de 
cross et voilé leurs pellicules. Ils sont internés dans 
des camps après une marche de plusieurs centaines de 
kilomètres à travers la jungle. Seuls, les deux premiers 
reviendront vivants et seront libérés à la fin de l’été, le 24 
Aout 1954, après trois mois de captivité éprouvants.

Tous ceux qui s’en sortirent, consacreront leur vie aux 
images : Daniel Camus reprend ses activités de reporter 
de guerre  et devient un pilier du service photo de Paris 
Match pour lequel il réalisera des reportages qui feront 
date sur la bataille d’Alger (1957), la révolution cubaine 
(1959) alors qu’il est en voyage de noces avec la 
journaliste de Paris Mach Marie Héléne Vivies permettant 
à Paris Match à être le seul magazine à publier des photos 
des premières heures de cet événement. Ils raconteront 
cette histoire dans un livre,  « Lune de miel chez Fidel 
Castro » publié en 1960 

Enfin, au début des années 1970, il couvrira la guerre du 
Vietnam et surtout la révolution des Khmers rouges au 
Cambodge et sera Le 5 avril 1970, le dernier photographe 
à voir Gilles Caron vivant alors que ce dernier s’engage en 
voiture sur la route n°1 qui relie Phnom Penh à Saigon en 
direction des combats dans une zone tenue par les 
Khmers Rouges.

Paul Philippart












